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CHAPITRE PREMIER 

Installé sur un tabouret à l’extrémité du bar, Werner sirotait à petites gorgées son « White Lady ».
Les deux filles assises à l’une des tables près de l’entrée avaient cessé de s’intéresser à lui, découragées par son indifférence à leurs regards plus ou moins appuyés. Peut-être avaient-elles fini par conclure qu’il devait être pédéraste... Ce n’était d’ailleurs pas rare que les gens croient Werner homosexuel parce qu’il était un peu trop blond, un peu trop mince, un peu trop beau avec son visage très fin et ses yeux gris étonnamment clairs. Certains à sa place auraient pu être offensés ou irrités d’être pris pour ce qu’ils n’étaient pas. Lui s’en fichait. Il avait toujours promené dans la vie une indifférence glacée envers autrui. Et ce soir de surcroît il avait bien d’autres choses en tête... La nommée Edna lui posait un problème.
Pour le moment, adossée à un pilier, elle bavardait avec un type à la chevelure hirsute.
Dos tourné à la salle, Werner l’observait dans le miroir qui couvrait tout le mur du fond au-delà du comptoir. Il ne tenait pas à ce qu’elle s’aperçoive de l’attention qu’il lui portait. Du moins pas encore...
Des gens arrivaient, d’autres partaient. Il commençait toutefois à y avoir moins de monde. Il était presque huit heures. L’heure de songer au dîner... Et le Twenty n’offrait que des boissons et de petits amuse-gueules dans une ambiance agréablement feutrée et un décor 1925 assez joliment reconstitué. Venaient là des hommes d’affaires, des journalistes, parfois des acteurs et aussi des dames à la recherche d’une aventure plus ou moins rétribuée. Bref, le Twenty était l’un des quinze ou vingt bars à la mode à Paris en ce mois de novembre. Une mode qui pouvait durer comme s’arrêter du jour au lendemain sans que personne ne sache exactement pourquoi.
Werner avala une autre gorgée de son cocktail. Il ignorait encore comment il allait opérer...
 
Edna écoutait distraitement son interlocuteur insister :
– Elle m’a dit qu’elle s’appelait Julia. Elle était venue à ta soirée avec un grand brun... Tu vois ?
– Oui, fit-elle. Maintenant je vois...
Le visage du chevelu s’éclaira d’un sourire enthousiaste.
– Tu pourrais me donner son numéro de téléphone ou un moyen quelconque de la joindre ?
– Désolée, lui retourna Edna. Tu sais bien que je ne peux pas faire ça. Ceux qui viennent chez moi comptent sur ma discrétion. Ça te plairait à toi que je donne ton téléphone à n’importe qui ?
– Je ne suis pas n’importe qui...
Et c’était vrai. Il était réalisateur de télé, jouissait d’une certaine notoriété et elle le connaissait depuis assez longtemps. Mais Julia n’avait peut-être aucune envie qu’il la poursuive de ses assiduités.
– Je te rappelle aussi, persista-t-il, que je l’ai baisée et qu’elle a eu l’air de beaucoup apprécier.
– Et alors ? Ce soir-là elle a dû se taper une demi-douzaine de mecs en dehors de toi. Il y en a certainement d’autres qui lui ont fait ça convenablement.
– Tu es une belle peau de vache...
– Mais non. J’essaie seulement de te faire comprendre... Dis-moi, si elle t’a fait une si forte impression, pourquoi n’as-tu pas essayé de la draguer immédiatement ?
– Par connerie. Quand je suis revenu de la salle de bains, je l’ai un peu cherchée. Mais la maison était tellement grande, il y avait tellement de monde... Je suis tombé sur des amis, sur d’autres nanas... Résultat, elle est partie sans que je la revoie. Sur le coup j’ai simplement pensé : « Dommage. » Mais depuis, ça me travaille... Allez, sois chic...
Edna réalisa que l’autre ne la lâcherait pas, qu’il allait s’accrocher... Alors histoire de s’en débarrasser elle dit :
– Tout ce que je peux te proposer c’est de te prévenir de la prochaine de mes soirées à laquelle Julia assistera.
Une proposition parfaitement hypocrite. Parce que, si tout se passait bien, demain elle en aurait définitivement fini avec l’organisation de ce genre de soirées, avec la course perpétuelle après le fric... C’était d’ailleurs la tension nerveuse que créait en elle l’attente qui l’avait poussée à sortir, à venir prendre un verre au Twenty histoire de décompresser un peu en bavardant avec les uns et les autres. Mais ça n’avait guère marché. Elle se sentait toujours aussi nouée...
– Tu as une idée de quand ce sera ? demanda le chevelu.
– Non. Mais dès que je le saurai je t’appellerai. C’est promis. Maintenant excuse-moi, je dois aller me repoudrer comme on dit dans les films américains.
Elle tendit la main, lui tapota le bras et répéta :
– Je t’appellerai...
Sur quoi elle s’éloigna vers le fond de la salle, où elle franchit la porte des toilettes, frappée d’une silhouette féminine en métal doré.
L’endroit était vaste et luxueux avec des murs de mosaïque dans des dégradés de bleu.
Edna se dévisagea longuement dans le grand miroir fixé au-dessus des deux lavabos aux robinets dorés. Non, rien ne signalait la fébrilité qui l’habitait. Sous ses cheveux roux coupés court, son visage parfaitement ovale ne présentait pas le moindre signe de crispation. Ç'avait toujours été sa nature... Chez elle, c’était à l’intérieur que les choses se passaient. Une caractéristique qui était également valable sur la longue distance. Ainsi, même ses quatre ans de prison n’avaient pas réussi, en leur temps, à la marquer. La détention donne généralement un méchant coup de vieux, surtout aux femmes. Sur elle, ça n’avait laissé aucune trace. Au contraire même... Elle ne faisait absolument pas ses trente-neuf ans.
Sur sa gauche, la porte s’ouvrit. Machinalement, elle tourna la tête et vit, saisie, un grand type blond entrer.
La présence d’une femme ne sembla pas le troubler. Ç'aurait pourtant dû le faire réfléchir même s’il était particulièrement distrait, même s’il n’avait pas prêté attention à la silhouette figurant sur la porte...
Il adressa un petit sourire incertain à Edna et referma doucement le battant derrière lui. Il était jeune, dans les vingt-cinq, vingt-six ans, et avait un visage très fin, presque trop fin pour un homme.
– Vous vous êtes trompé, fit la rousse. Vous êtes chez les dames...
– Je sais, répondit Werner. Je voulais vous parler...
Dans sa voix un peu hésitante traînait un assez fort accent germanique.
Edna le fixait, déconcertée. Qu’est-ce que c’était que ce mec ?
– Et tout ce que vous avez trouvé, dit-elle, c’est de me rejoindre dans les toilettes...
– Dans la salle, vous étiez tout le temps en train de discuter avec quelqu’un, expliqua-t-il. C’était difficile de venir vous dire...
– De venir me dire quoi ?
Werner feignit d’hésiter. Il savait à quel point un rien de timidité ajoutait à son charme... et puis ça rassurait. Il ne fallait toutefois pas trop en faire parce que c’était un comportement qui pouvait aussi agacer. Mais il maîtrisait parfaitement son numéro de jeune homme effrayé tout à coup par sa propre audace.
– Je... émit-il en s’appliquant à paraître avoir du mal à s’arracher les mots, je voulais vous demander si vous accepteriez de dîner avec moi...
Edna pencha la tête de côté, comme pour considérer le blond sous un angle différent. Elle était à la fois amusée et intriguée.
– Dîner... prononça-t-elle. Pourquoi ? Parce que vous n’aimez pas manger seul ou parce que vous voulez coucher avec moi ?
Werner prit un air effaré puis, après un temps, répondit dans un souffle :
– Parce que vous me plaisez... beaucoup.
La rousse redressa la tête. Un dragueur timide... Et si jeune, et plutôt mignon... C’était extrêmement flatteur. Tentant également. D’autant que ce serait peut-être un excellent moyen de cesser pendant un moment de penser à « l’affaire », de se demander si tout allait bien marcher. Et puis il y avait également le côté un peu gauche de ce type, comme un reste d’adolescence, qui pouvait ouvrir des perspectives amusantes...
– Ainsi, avança-t-elle, vous avez envie de moi...
Werner, pour rester dans son rôle, battit deux fois des paupières et, « décontenancé », ne répondit pas.
Lentement, la rousse franchit les trois pas qui les séparaient, s’arrêta devant lui et murmura :
– Ou alors vous voulez juste qu’on mange ensemble... Faire l’amour avec moi ne vous intéresse pas.
– Oh ! si, souffla-t-il.
Et en même temps il se demandait : « Mais à quoi elle joue, cette salope ? »
L’instant suivant il était fixé... Parce qu’elle lui avait saisi le poignet en lâchant :
– Viens !
Quand même un peu ahuri, il se laissa mener jusqu’à l’un des deux cabinets, dans lequel Edna le fit entrer avec elle. Il avait beau avoir une assez jolie expérience... ce n’était pas du tout ainsi qu’il avait prévu les choses.
La rousse avait refermé la porte sur eux, tourné le verrou et s’était adossée au battant.
L’endroit était relativement petit et le siège des w.-c. prenait presque la moitié de la place.
Edna dévisageait Werner, guettant ses réactions avec curiosité. Elle avait toujours eu le goût des expériences insolites...
Le blond, lui, un peu revenu de sa surprise, commençait à trouver la situation attrayante. Elle avait des idées, cette Edna... Des idées auxquelles il n’était pas désagréable du tout de se laisser aller en continuant de jouer le rôle du petit jeune homme effarouché qui restait là, les bras ballants, l’air dépassé par ce qui lui arrivait...
Une dizaine de secondes s’écoulèrent ainsi... puis Edna avança sa main, qui remonta le long de la cuisse du garçon pour venir se fermer sur la bosse que formait le sexe sous le tissu du pantalon.
– Mais on est déjà terriblement en forme... constata-t-elle d’une voix légèrement rauque.
Werner s’était raidi et avait eu un tout petit soupir.
Les doigts de la rousse caressaient le membre... Pendant un petit moment, l’Allemand se laissa faire sans bouger puis il se dit que le moment était venu, même pour un timide, d’agir. Il ébaucha un geste pour prendre Edna dans ses bras...
– Non, l’arrêta la femme.
Et ce fut elle qui, l’empoignant par les épaules, le fit pivoter en même temps qu’elle, échangeant ainsi leur position.
Elle était maintenant le dos à la cuvette des w.-c., sur laquelle elle s’assit.
Werner éprouvait comme une formidable chaleur au creux des reins. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas ressenti une émotion sexuelle de cette intensité. Il ne savait d’ailleurs pas si ça tenait à la manière d’être de la rousse, aux circonstances ou à autre chose de plus complexe...
Edna fit descendre la fermeture Eclair du pantalon et, très adroitement, sortit le phallus érigé de l’Allemand.
Un instant elle le roula entre ses paumes jointes. Le sang lui cognait aux tempes... Elle songea : « Est-ce que je me mettrais à aimer les petits jeunes ?... » Jusque-là ils ne l’avaient jamais particulièrement attirée. Peut-être l’âge qui venait... Ou alors c’était tout simplement le charme certain de ce garçon qui l’exaltait.
Elle pencha la tête en avant, écarta ses mains et effleura le sommet du membre du bout de sa langue.
De nouveau, Werner lâcha un léger soupir en avançant imperceptiblement le ventre. La langue passa sous la verge, glissant en un effleurement crispant. Il se cambra davantage... et enfin la bouche d’Edna l’enveloppa complètement. Immédiatement ce fut fabuleux. Elle avait une technique tout à fait extraordinaire. Les lèvres montaient et descendaient le long du sexe, serrant exactement au bon endroit, insistant là où il fallait... L’Allemand en avait des sortes de tremblements qui lui couraient le long des jambes. Il dut s’appuyer d’une main au mur.
Soudain, à travers la porte, arriva un bruit de pas qui frappaient le dallage des toilettes, puis deux femmes se parlèrent.
La rousse n’avait que fugitivement ralenti son action pour presque immédiatement reprendre le rythme.
Werner s’appliquait à contrôler son souffle, qui était devenu houleux.
A côté, il y eut un bruit d’eau.
Le blond serrait les dents. Le plaisir commençait à monter en lui...
Edna en fut avertie par deux petits tressaillements qui traversèrent tout à coup le membre du garçon.
Elle retira vivement sa bouche et se mit debout.
Werner haletait silencieusement.
Dehors, les deux femmes bavardaient toujours.
La rousse se tourna face à la cloison de gauche et, de ses deux mains, fit remonter sa jupe. Il y eut d’abord les cuisses avec le haut des bas gris fumée maintenus par un porte-jarretelles noir, puis les fesses, merveilleusement mises en valeur par un slip brésilien, noir également.
A côté, retentit de nouveau le bruit des talons sur le carrelage puis le battement de la porte des toilettes. Les femmes étaient reparties...
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